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Jusqu’à la deuxième moitié du vingtième siècle, les écrits sur la traduction étaient surtout des réflexions et des
préceptes; l’essentiel du débat se concentrait autour de la fidélité de la traduction par rapport au texte original.
Les premiers écrits sur ces questions remontent à l’époque romaine et Cicéron (106-43 avant JC). Au cours des
siècles et dans le monde occidental, la traduction a surtout intéressé l’Eglise qui s’est penchée sur la traduction
de la Bible et des textes religieux. Au dix-septième siècle, des écrivains français tels que Nicolas Boileau,
François de Malherbe ou Jean Chapelain ont cherché à traduire les grandes œuvres antiques de Pline le Jeune,
Quintilien ou Suétone alors que d’autres comme Nicolas Perrot d’Ablancourt (1606-1664) ont essayé d’adapter
le texte de départ aux codes esthétiques et moraux du public visé. Les philosophes allemands du dix-neuvième
siècle comme Wilhelm von Humboldt et Friedrich Schleiermacher ont essayé d’avoir une approche théorique de
la  traduction  en  proposant  des  règles  ou  des  lois  et  ont  pris  une  position  différente  de  celle  d’Ablancourt  en
disant que c’est la norme de l'œuvre étrangère qui doit prévaloir et à laquelle le goût du public-cible doit
s'adapter.
A partir du milieu du vingtième siècle, la traduction a commencé à faire l’objet de recherches scientifiques et
universitaires; des auteurs comme Roman Jakobson (1959), Jean-Paul Vinay et Jean Darbelnet (1958) et
Eugene Nida (1964) ont été influencés par la linguistique et ont mis en avant la question de l’équivalence en
disant qu’il y en avait plusieurs types.
Depuis les années soixante-dix, les travaux sur la traduction mettent le traducteur au centre de l’acte de
traduction, en parlant de stratégies de traduction et en disant qu’il y a un processus de traduction composé d’une
phase de lecture et d’une phase de reformulation, et dans lequel l’analyse a une place essentielle. Ces études
mettent aussi en avant l’idée qu’il existe une véritable compétence traductionnelle qui dépasse le cadre de la
compréhension de la langue de départ et qui englobe des connaissances extralinguistiques générales (culture
générale) ou spécialisées, une bonne capacité rédactionnelle en langue d’arrivée, une maîtrise des principes et
de la démarche du traducteur et, une connaissance des aspects pratiques et commerciaux du métier.
C’est également à partir des années soixante-dix que se sont développés les travaux sur la didactique de la
traduction. Depuis le milieu des années quatre-vingt, les études sur le processus de traduction représentent un
courant très important dans les études sur la traduction. Ces travaux ont une approche interdisciplinaire; certains
chercheurs adoptent notamment des méthodes de recherche utilisées dans les sciences cognitives.
Pour expliquer le processus de traduction, deux paradigmes s’imposent à l’heure actuelle: la théorie
interprétative, qui est née au milieu des années soixante-dix et qui est préconisée par l’Ecole Supérieure
d’Interprètes et de Traducteurs (ESIT – Université Paris III) et par de nombreuses universités québécoises, et la
théorie du skopos qui date du milieu des années quatre-vingt et qui est préconisée notamment par de nombreux
enseignants de pays nordiques et germanophones.
Pour la première, menée par Lederer et Seleskovitch, l’on traduit à partir du sens et non pas des mots de
l’original. La théorie interprétative propose une approche discursive fondée sur l’analyse du sens tel qu’il se
dégage des discours; d’après la théorie interprétative, la reformulation est précédée d’une étape de
déverbalisation au cours de laquelle le traducteur interprète le sens du message de la langue de départ pour
arriver à un énoncé dans la langue d’arrivée.
Le traducteur, selon la théorie interprétative, travaille sur un texte, c'est-à-dire un énoncé destiné à transmettre
un message dans sa totalité. La traduction consiste en une opération de « recodage » du message après le
« décodage » de l’énoncé original : il s'agit non pas de passer directement de la langue de départ à la langue
d'arrivée, mais d'extraire le message de l'énoncé original, puis de le reformuler en langue d'arrivée. Pour
interpréter le «vouloir-dire de l’auteur» ou le message que l’auteur veut faire passer dans son texte, le traducteur
se sert de ses connaissances linguistiques (de la langue de départ et d’arrivée) et de ses connaissances sur le
sujet du texte de départ.
Hans Vermeer et Katarina Reiss ont avancé la théorie du skopos en expliquant que l’acte de traduction était
déterminé par la fonction de la traduction. Le but de la traduction détermine les méthodes de traduction et les
stratégies à employer pour remplir la fonction de la traduction. De ce fait, un texte de départ peut avoir
différentes traductions selon la fonction du texte d’arrivée. La théorie du skopos a eu un retentissement
important dans la traductologie (en Allemagne surtout) ; Katarina Reiss et Justa Holz-Mänttäri en ont jeté les



bases dans les années soixante-dix et quatre-vingt ; selon elles, il y a différents types de textes ayant différentes
fonctions et la traduction est une « action traductive » impliquant une série d’acteurs ayant un intérêt dans le
texte de départ et d’arrivée.
Ces études ont par la suite donné naissance au courant fonctionnaliste dont Christiane Nord, Christina
Schäffner et Hans Hönig ont été les auteurs majeurs dans les années quatre-vingt dix. Christiane Nord fait la
différence entre deux types de traduction que sont la traduction documentaire (documentary translation) et la
traduction instrumentale (instrumental translation); dans la première, le texte d’arrivée sert à communiquer les
aspects culturels du texte de départ au destinataire du texte d’arrivée alors que dans la seconde, le destinataire lit
le texte d’arrivée comme s’il s’agissait d’un texte de départ qui avait été écrit dans sa propre langue et dans
lequel aucun aspect culturel du texte de départ ne transparaît dans le texte d’arrivée.

Laurent Lagarde
Dans :« Le traducteur professionnel face aux textes techniques et a la recherche documentaire »
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Le traducteur et les services linguistiques
Dans le domaine des services linguistiques, les divers intervenants professionnels sont de cinq types.
1. Le traducteur



Il est chargé de traduire, oralement ou par écrit, tout document ou texte se présentant sur un support écrit ou
lisible (le document peut être du code électronique). On distingue selon le degré de spécialisation des textes
traduits ou la nature de la spécialisation, le traducteur généraliste, le traducteur spécialisé, le traducteur
technique, le traducteur juridique, le traducteur commercial et ainsi de suite, avec mention spéciale au
traducteur littéraire. On distingue également selon le contexte dans lequel s'exerce la profession, le traducteur
d'édition, le traducteur d'entreprise, le traducteur d'agence, le traducteur de bureau de traduction, le traducteur
d'administration, le traducteur libéral. Enfin pour être exhaustif, citons les cas particuliers que sont le traducteur
juré ou traducteur expert auprès des tribunaux et le traducteur interprète de navire.
2. L'interprète
Il est chargé de traduire oralement un matériau lui-même oral (discours, conférence, présentation, etc.).
On distingue, selon les conditions d'exercice, l'interprète de conférence traduisant instantanément les
interventions des participants à des conférences internationales, l'interprète de consécutive traduisant ce que
vient de dire l'orateur lorsque celui-ci s'interrompt, et l'interprète de liaison traduisant les conversations ou
échanges moins structurés, notamment sur le terrain.
3. Le terminologue
Il est chargé de répertorier, traiter, définir et gérer les termes spécialisés ou les « vocabulaires spécialisés ».
Le terminologue constitue le plus souvent des banques de termes ou dictionnaires électroniques. Il est
normalement chargé de trouver des termes, préciser les définitions, proposer des équivalents, gérer les
vocabulaires.
4. Le rédacteur
Il est chargé de produire les documents sans passer par un support déjà rédigé dans une autre langue.
5. Le recherchiste/documentaliste
Il est chargé de rechercher l'information et de la gérer mais aussi de constituer et de gérer la documentation.
Le jargon du traducteur
Donneur d'ouvrage : personne demandant une traduction et donnant donc de l'ouvrage au traducteur.
Langue cible : langue du document produit par le traducteur.
Langue d'arrivée : langue du document produit par le traducteur.
Langue de départ : langue dans laquelle est rédigé le document à traduire.
Langue source : langue dans laquelle est rédigé le document à traduire.
Relecteur : personne chargée de contrôler la qualité d'une traduction mais non d'y apporter des corrections.
Relecture naïve : relecture effectuée par quelqu'un qui ne connaît pas le domaine abordé par le texte.
Réviseur: personne chargée de corriger les traductions.
Révision : relecture du texte avec modifications et corrections.
Texte cible : texte produit par le traducteur.
Texte d'arrivée : texte produit par le traducteur.
Texte de départ : texte à traduire.
Texte source : texte à traduire.

Daniel Gouadec, dans : « Le traducteur, la traduction et l'entreprise »


